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L'apostrophe interpelle tout à eoup le>^ présen*^

et \cri ul)sents: J^cndH-loi, hrarc, ('rillon, un iinitiii'ii

vaiiH toi ! La retire, «-o est une interruption l.ruscpic

ipd laisse comprendra ce (proii affecte <le taire :

Je devrais, sur l'autel où ton bnis sacrlfio,

Te ; muifidu prix qu'on ui'oirn* il lUtit me .oiifiMitor.

G2. TSAOK DKH KKa-KKS. — " ToiltcH IcH (V'UrcS ((illtriblKMlf,

fiuifune pour sa part, à rdnieim'iit du style ;c't, lorscjuVllc

HO prÔMcntcnt justes et naluri'lli's, on doit s'en servu'uvijc

etnprcsscnicnt. Mais c'est l't pni|)< s <lo leur euipldi (iiii fait

Hiu'toutleiii- lieanté; j.our cette rais<ai, ouiio doit pus cnurir

uprts et les placer sans uneSi-vCre ulteutiou. Faute den'tt''

prccautioîi, une composition ressei.dileruit il un amas (-duIus

le IleuiSiiui n'aurait rien d'airréabloet qui attendrait, pniir

plaire, t|ue la maiu d'un artist" l"s arrun'j,eàt dans un iiidre

parfait." (kvK'r, Rhéloriijih- njijihtiui::

IX. LA I.KCTl'KK.

En littérature, surtout: La rue dcH pn'ceptty <sf

'niKjacityl nihl(\ rcl/c (Icw.rcinjtlc.^c.^t attrat/antt' (tj'acilr.

\ussi l'étude des rè,t^:les lie formerait pas siiUisaur-

•nent il l'art d"écrir(^ si l'on n'y îijoutait l'/V/'^/c fA.;

<iio(Uh:-<, c'est-à-dire la lecture dès livres <;ue nous ont

laissés les meilleurs écrivains.

A (juoi. donc pnir, ni rom^ si rvir Unilcn von h clmy^ ^ disait un
join- J.ouis XIV au duc de Vivonne. — Rire, lui rci)oudit 1'

courti.san, la lecture /ni t à mon (Hpril ce que vos ji rdrix J'unl à

mes joues.

La lecture, en effet, est la nourriture de l'esijrit.

comme le i)ain est celle du corps. Elle le fortifie,

décuple ses forces et sa vigueur ;
elle enrichit la

mémoire, féconde l'imagination. <lonne îl notre lan-

gage l'élégance et hi facilité ; en un mot, elle nou;^

permet d'acquérir les connaissances les plus utiles

et les plus variées: beautés de la nature, annales

des siècles passés, rapports des liommes entre eu.\.

Par elle, tout nous est connu. Le livre est le véhi-

cule de la i)ensée.

Après lîjic lecture, il naît sous notre pliime de^

pensées et de? images qui seml)lent tout à fait nôtres
;

ce sont les pensées, les images et (pichiuefois le style

des écrivains (pie nous avons lus. Nous en protitons,

même à notre insu.


